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« i'honn«w,' lai quifut à. 1&?ei»e, non, à la b»4wiH«,
â la victoire. .• -,v-
Ômêét, qai aura en k gloire d'incarner à la fois

et Te Giboyer(TBaiileAwgieret tepère de Denise de

M.. AlexandreDumas,reçoive ici nos remercie.nients»

"'jene dis sas au nomde la Comédie-Françaiseqitt
le

regrette, fe dis au nom d'Augier, qui l'a tant aimé.
J'ai eu la bonne fortune de donner à l'auteur du
Gendre de M. Poirier une dernière joie il est mort
sur les applaudissements qui saluaient Maître Gue-
rin. Notre doyen est parti sur les bravos de Gi-

;bôy-er.
Enfin,M. François Coppéê, dont le Gaulois

donnait, hier, des souvenirs sur Emile Augier, a

parlé au nom de là Société des auteurs dramati-

ques. _•
• Certes, a-t-il dit, en parlant de l'œuvré du maître,
ses admirateurs; ses amis, ont eu raison a tous les

égards de lui décerner les honneurs du bronze et
de

•la place publique, car, même à un illettré
ne sachant

ïien desœuvres d'Augier, n'ayant pas entendu pro-
nancer.son nom, la vue dece buste fera plaisir. Il y

tecoonaîtra
le type mêmede notre race il y décou-

vrira instinctivement, sur cette belle physionomie,
:Eos vertus nationales, c'estrà-dire la bravoure

du

tempérament, la droiture
et la clarté de l'esprit, la

ïeBéreuse bonté du cœur;, et ce passanî naïf dira;
voilà un Français.
Eh bien!par ce seul motr ceL.igaûraat trouvera

le plus bel éloge qu'oa puisse ïaire d'Emile Augier
l'éloge

qui,
tenez-le pourcertain, l'aurait le plus inti-

"niementflatté. En emUtout enlui,les aualifés dfiom-

•me,te style de récrivaià, le, génie-de Fauteur comi-
que, tout est, exclusivement, de provenance et de

source françaises. Mais personne
n'a jamais mieux

prouvé que la tradition ne gênait
en rien l'originalité.

Sa langue énergique, populaire, nourrie de verbes,
rappelle nosvieux prosateurs son vers mâle,, sobre
etnu, fait songer à celui de Régnier; sa conception
du théâtre est cellede nos grands auteurs comiques.
CommeMolière, il a l'esprit de. synthèse, il vise les
caractères généraux, il créedes types. De Regnard,
il a la bonne humeuret la verve, .et, pas plus que
Beaumarchais, il ne craint d'aborder les graves pro-
blèmes. Mais, élève des plus grands, il n'en imite au-
cun il n'est ni plus ni moins qu'eux, il est autre;, il
est un maître et un maître très moderne.

Au moment où on allait se séparer, M. Edon,
président de l'Association des élèves du lycée
Henri-IV, dont Augier faiéait partie, a apporté
l'hommage de ses camarades à leur ancien con-

disciple, et M. Paul Déroulède a remercié en
termes émus, au nom de la famille, tous ceux qui
avaient pris part à cette touchante cérémonie.
La foule s'est ensuite écoulée, tandis que la

musique jouait la marche des soldats de Faust,
de Gouuod.;

Saint-Réal
4»

Nous rappelons à nos abonnés que toute de-
mande de changement d'adresse doit être ao

compagnée d'une des dernières bandes du jour'
nalet de 60centimes en timbres-poste, et adres-
sés exclusivement à M. l'administrateur.

NOS
INFORMATIONS

LATEMPÉRATURE
Une tempête violente sévit depuis hier sur les côtes

de la Scandinavie. La mer est très agitée sur nos cô-
tee.
On signale des pluies sur les îles Britanniques.
E» France en a recueilli 5 mm. d'eau à Lorient, 3

à Brest, 2 à Cette.
A Paris, il a plu, hier, presquetoute la journée. Le
thermomètre s'est élevé à 120.
La température va s'abaisser avec ciel nuageux et

averses fréquentes.
La Seine a subi une crue considérable. Elle attein-
dra probablement aujourd'hui la cote de d.m. 80 au
pont d'Austerlitz.
Uae crue de l'Yonne est également signalée-

Faits dn .jour
M. Larue, directeur de la Conciergerie, vient

d'être nommé directeur de la prison 'de Sainte-
Pélagie, en remplacement de M. Fabre, décédé.
–Il est question d'ériger à Cassis un monument

à l'abbé Barthélémy, l'auteur du Voyage du jeune
Anacharsis en Grèce.

Nouvelles religieuses
M. l'abbé Poulin, vicaire deSainte-Clotilde,a donné

•hier soir, en l'église Saint-Denis de la Chapelle, une
fort intéressante conférencesur «le passé et l'avenir
religieux de Madagascar».
Au cours de la cérémonie, on a exécuté une sym-

phonie religieuse Y AveMaria de Gounod, avec nari
ces et violons.

La santé de Mgr Cortet, évêque de Troyes, étant
un peu ébranlée par les fatigues de la charge fiasto-
raie,les médecins ont ordonné au vénérable prélat de
prendre quelquesmois de repos.
Mgr Gortetvient d'arriver à Cannes où il se pro-

pose de passer l'hiver.

Nouvelles militaires

Nominations Le Journal officiel a publié hier
'«latin le décretaux termes duquel M.le général Jean-
ïerod, commandant la 83ebrigade d'infanterie, a été
nommé chef du cabinet du ministre de la guerre.
Les attributions du chef du cabinet ne sont pas

spécifiées,et il reste toujours àsavoir si elles com-
prendront, commeil avait, été dit, toutes les questions
le personnel.
M.Meunier,lieuteuant-coloneld'artillerie horscadre,

#mployé à l'état-major de l'armée (2e bureau), est
gommé sous-chef du cabinet du ministre dela guerre.
M. Meunier était, il n'y a pas longtemps, notre at-
taché militaire à Berlin, et c'est un choix excellentde
tous points.

M.le médecin principal de deuxième classe Fla-
teau, hors cadre au corps expéditionnaire de Mada-
gascar, est nommédirecteur du servicede santé dudit
corps, en remplacement deM. le médecin inspecteur
Emery-Desbrousses, rapatrié.
• M. Bretaud, capitaine du génie, breveté, officier
d'ordonnance du ministre de laguerre, a été inscrit
d'office à la suite du tableau d'avancement au grade
de chef de bataillon pour1895.

Mises en disponibilité, On annonce de nou-
velles mises en disponibilité dans l'intendance le
ministère a même communiqué aux journaux la pre-
mière note, quevoici:
« M.Boue, intendant à Besançon,est mis en dispo-
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« Danala bellelimpiditédeson
» amese reflètela mienne,et
» commefaitl'eautrèsclairepour
» les visagesquise penchent

sur
» elle,elleeneffacelesridesetles
» taches.»

Odette releva la tête. On venait de frapper à la

porte de sa chambre elle resta la main posée sur
le cahier où elle écrivait et dit

Entrez.
Un valet de pied parut,; il s'avança d'un pas

calculé, mécanique, d'employé depompes'fune-
bres en représentation, et tendit avec un geste
lent un plateau d'argent où posait un petit carton
blanc.

Cette dame demande si madame la comtesse
peut la recevoir.
Madamede Charlemontpritlacarteet lut: Eddel

HellinQ. Un léger surhaussement de ses sourcils
marqua l'effort d'attention d'une recherche dans
a mémoire, puis elle interrogea

Cette dame n'a pas dit pourquoi elle désire
me voir ?9
~r Non,madame la comtesse.
Bien priez-la de m'attendre un moment.

Le domestique sorti, la jeune femme regarda
encore le carton mais avec plus de distraction
dans les yeux, sa songerie glissait déjà vers d'au-
tres pentes. Elle posa la carte sur son bureau et
relut les dernières lignes qu'elle venait d'écrire,
puis, lentement, elle ferma le cahier, passa le ca-
denas dans les deux anneaux du fermoir d'ar-
gent, donna un tour d'une très petiteclefqui pen-
dait avec d'autres à un anneau compliqué en for-
me dechiffre. Quelques minutes elle resta immo-
bile, ses doigts longs et souples caressant d'un

teste
inconscient la soie chinoise qui revêtait le

ahier, elle regardait le frissonnement pressé des
feuilles d'un peuplier dont les dernières bran-
ches frôlaient fa glace de Ja fenêtre. Les angles
4e sa bouché s'étaient abaissés, lui faisant une
figure douloureuse elle soupira et se leva enfin

avec un grand étirement de lassitude.

%rxjBâ^S* ieyajit ua nàroir, '$$ $®t\% un

nibilité. Commeil n'est pas encore remplace,,la dé-
cision n'a pas paru, ce. matin, au Journal officiel. »

Nouvelles navales
·

Eckouage de trois cuirassés. Nouvelle dépêche
de ffétré correspondantspécial*

« Toulon, 17novembre, 8 fr. soir.

» Ainsique je le faisais prévbir,le cuirassé éowbel
a quitté ce matin la Badine-et' est"venuàToalon où
il» mouillé en rade, Ea attendant s* renteée dam un
bassin de radoub à l'arsenal, le navire a subi une
première visitepar scaphandre."Les avaries parais-
sent très légères. Une'chaîne de moaillage a forte-
ment raclé sur le porte-héliceet endommagécelui-ci.
Diverseséraflures «at été constatéessur diverspoints
de la quille. -
« UAmiral'-Baudin, très -allégé a l'heure actuelle,

sera sûrementrenfloué cette nuit ou demain,
»L'amiral Gervais estJi botd, dirigeant sans relâche

les opérationerpayant de sa personne, sacrifiant re-
pos et sommeil. Malgré l'événement, l'amiral a con-
servé l'admiration -etles vives sympathies, non seu-
lement des états-rmajors, mais des équipages qui
montrent un dévouement et un zèle remarquables
dans les travaux de renflouement.
» Aussitôt YAtniral-Baudinmis à flot,l'escadre ren-

trera à. Toulon.»
Escadre française du Pirée. -r On télégraphie
é' Athènesqu'un aviso del'escadre française est entré
.hier, matin dans le Piréè. L'escadre était attendue
dans l'après-midi. • •

L'amiral français a demandeuse audiencespéciale
"au roi Georges 1er.•

Faits diver»

BATAILLEENTREAVEUGLÉS`

A l'entrée du pont National se tient, depuis plu-
sieurs années, un' mendiant aveugle, Xavier Mar-
chand, âgéde cinquante-neuf ans. Toujours accom-

pagné de sa femme, les affaires marchaient
à mer-

veflle, et la place était si bonne, qu'il y a deux mois,
un second aveugle, également accompagné"de sa
femme,venait se placer vis-à-yis.
Le nouveau venu se nommait Lazare Nassain, âgé

de cinqaante-deux ans.
Dès que les passants étaient éloignés, Marchand

injuriait Nassain,et les femmes des deux aveugles
renchérissaient à qui mieux mieux.
Cela ne pouvait durer. Hierkle couple Marchand

résolut de chasser les intrus.
A midi, la femme Marchand s'écriait, au moment.

où Nassain venait d'encaisser une aumône:
C'est trop fort 1à la fin. Tiens, regarde, mon

homms, comme ces coquinsnous volent l

Et prenant son mari par la main,,
elle le mit en

présence de l'autre aveugle en lui conseillant de le
frapper avec son Mtori.
Bientôt après les deux femmes dirigeaient les
coups et en recevaient la plus grande partie, les
aveugles frappant à tort !t à travers, à la joie des ba-
dauds.
On a désarmé assez facilement les deux forcenés.

TLecoupleMarchand a été. arrêté, • .

•' VOEDEÊEtTXMILLIONSET DEMI
Nous avons raconté, hier, l'arrestation, à Paris, de

M. Alphonsede Henniftycaissier à la Société géné-
rale belge deBruxelles, inculpéd'avoir détourné deux
millions et demi.
Le coupable, qui a fait des aveux complets, était

depuis trente ans attache à la Banque..11 habitait
une très bellepropriété, 48, avenue Victoria, à la li-
sière du bois de la Cambre. Son frère est contrôleur
à ia Banque nationale et son cousin conseiller à la
cour de cassation.
M. Delvaux, le secrétaire de la Société générale,

avait reçu l'ordre de contraindre M.-de Hennin à se
débarrasser du trop plein de son encaisse. C'est alors
que le caissier répondit

Vous me demandez pourquoi je'ne dépose pas
les espècesà la Banque nationale ?Parce que cela
m'est impossible. J'ai perdu-deux millions et demi en
spéculations.
M. Delvaux restait confondu, anéanti devant le
caissier infidèle qui, profitant de cet ahurissement,
prit sa canne, son chapeau et s'esquiva. QuandM.
Delvaux sonna et lança ses huissiers à la poursuite
du voleur, deHennin avaitdisparu. Onne l'a retrouvé
qu'à Paris.

LE CRIME DE LA RUE D'ABOUKIR

On n'a pas oublié qu'il y a quelques jours Mme
Guigue, marchande de savons, a été frappée, à trois
heures et demie de l'après-midi, d'un coup de cou-
teau dans le dos, par un jeune homme qu'elle avait

employéquelque temps naguère, puis congédié.L'assassin, nomméLouis B. âgé de dix-Huit.ans,
a été arrêté, hier soir, par M. Hamard, sous-chef de
la Sûreté et; après interrogatoire, ecrouéau Dépôt.

Le capitaine Van O'Stebal criait « D'où vient le
vent ?» Lesgentlemen savent d'où vient la brise de
moderne élégance et adoptent lés; costumes et par-
dessus sélect,-69'fr. 50 sur mesure du High life tai-
lor, 17,Faubourg-Montmartre et 112,rue Richelieu.g

Tous noï mondains se rencontrent chaque
jour,

6,
rue de Castiglione, chez André Autard, le coiffeurà
la mode, qui sait donner aux cheveux et à la barbe
de nos jeunes cïubmen cette élégance et ce chic si pa-
risiens. Nombre de clients distingués y vont surtout
pour acheter le «Rasoir-Bijou »,le meilleur et le plus
coquet

des rasoirs de sûreté qui aient été faits jus-

qu
ici.Cet incomparable instrument, vendu seulement

8 francs, obtient le plus vif succès auprès des gens
du monde.

MENUSFAITS 4
Ub commencement d'incendie s'est déclaré hier,

vers une heure de l'après-midi, dans un appartement
situé au premier étage, 21, rue-des Ecouffes. Ce feu
menaçaitde prendre de grandes proportions, des fûts
d'alcool étant déposésau rez-de-chaussée, dansle ma-
gasin d'un fabricant de gomme laque.
Deux pompes à vapeur ont pucirconscrire le foyer
d'incendie. Adeux heures, tout danger avait disparu.
Dégâts importants.

L'école communale de la rue Flocon, à Mont-
martre, a dû être évacuéehier. Les élèves seront ré-
partis dans les écoles du voisinage.
Cettemesure a dû être prisepar suite d'un affaisse-

ment subit qui s'est produit dans la partie principale
de l'école.

Une couturière, Bertho Richard, âgée dç dix-
huit ans, demeurant18, rue Cabanis, a été .arrêtée,

hier, pour
avpir porté plusieurs coups de couteau à

une deses amies, Augustine Ducollait, qu'elle accu-
sait d'être sa rivale.
La blesséea été transportée à l'hôpital Cochin. Son

état est peugrave.
Léon Brédl

toi ti Fi

moment pour regarder son visage comme si elle
avait eu un besoin soudain de reprendre con-
science de sa beauté, puis elle sortit de la cham-
bre en une marche molle, hésitante un peu, qui
la faisait, malgré sa grande silhouette d'un fier
dessin, gracieuse, l'air faible, non point impo-
sante.
Elle entra dans le salon par unebaie drapée de

tapisseries devant elle, lui tournant le dos, une
femme toute vêtue de noir était courbée vers une
petite table chargée de bibelots et de photogra-
phies. Le parquet craqua soudainement et 1 in-
connue se redressant d'un mouvement presque
convulsif se retourna.

Elle regardait madamedeCharlemont avec une
expression singulière d'interrogation dans ses
prunelles pâles qui scintillaient incroyablement.
Odette s'arrêta au milieu de la pièce, elle avait

salué en silence, attendant une explication. Elle
ne s'était pas trompée en constatant que rien
dans son souvenir ne ramenait Eddel Helling,
elle ne la connaissait pas. Et cependant, n'avait-
elle jamais vu ces étranges yeux clairs et forts,
l'indéfinissable blondeur des cheveux qui mous-
saient, en bandeaux crespelés, autour de ce vi-
sage d'une blancheur telle queces cheveux d'ar-
gent paraissaient colorés à en frôler le velours
blanc.

Je vous demande pardon de vous déranger,
madame, dit Eddel 4 j'espèreque vous m'excuse-
rez lorsque nous aurons causé ensemble.
Odette inclina la tête,et d'un geste gracieu-
sement cordial, désigna un fauteuil à la jeune
femme.
Le timbre de la voix l'avait surprise il avait

des sonorités riches et sombres qui faisaient un
contraste inattendu avec l'extrême clarté de ce
masque limpide.

Je suis, madame, reprit Eddel après avoir
d'un signe de tête refusé de s'asseoir, la fille de
quelqu'un qui vous a beaucoup aimée; je viens
vous demander votre affection au nom d'une
morte.
Odette se rapprocha d'elle avec un mouvement

plus vif.
Que voulez-vous dire ?fit-elle avec une

lueur rose montée à ses joues minces.
Ma mère se nommait madame Pradelles.
Est-ce possible 1Vousêtes lafille de Jeanne!1

Mais oui. vous lui Ressemblez. mais vous dites
qu'elle est.

Elle est morte, oui, madame, il y a un an.
Où ?Comment ?Pourquoi avait-elle cessé

de m'écrire ?interrogea madame de Charlemont
d'un accent ému et ardent.

Elle est morte à Stockholm,après une mala-
die longue et atrocement cruelle, elle s'était sé-
parée du monde entièrement, avait rompu toutes
ses relations, elle ne vivait plus que pour moi
depujf 4lx IM- ?? suis veijue auprès d'e^e,

L'EA~ ~O~E.ZZ~
'dans les anémies

Peu d'états morbides ont été--aussi creusés et re-
tournés que la chioroanémie. C'est presque un lieu
commun que de dire que la- plupart des-personnes
qui habitent les grandes villes sont anémiques. Si le
travail physique et intellectuel proportionné à nos
forces est un stimulant pour notre santé physique et
morale, le surmenage de toutes sortes use nos tissus
et trouble nos fonctions'. Le sang qui alimente nos
organes et nos tissus pour,leur fournir les éléments
de leur réparation finit pars'appauvrir. Maisen quoi
s'appauvriWl ?, Surtout-englobules rougeset principee
colorant, l'hémoglobine qui donneaux globules leur

valeur.
Les organes qui sont chargésd'élaborer les

matériaux provenant del'alimentation pour les trans-
former en hémoglobinene peuvent plus suffire à la
production et, épuisés, ils renoncent à un travail au-
dessus de leur tâché. tTn savant médecin,qui a beau-
coup étudié lesmaladies de la nutrition, Noorden, at-
tribue la chlorose à la diminution dans là formation
deThémogiobine. Les sels de' fer contenus dans les
aliments ou fournis par supplément à l'organisme
sont bien absorbés mais, après avoir subi la trans-
forination nécessaire pour êtr-e élaborés en hémoglo-
bine, vo|ci. qu'ils traversent les organes chargés de
cette transformationsans être arrêtés*à leur passage.
Les organes qui font le sang -ont perdu leur énergie
et laissent, indifférents, passer les principesferrugi-'
nçux qui passent dans le sang.Pour remédiera cette
situation, iî faut';''dit :Noorden, stimuler les organes
sanguificateurs. On y arrive en donnant

â l'orga-nisme unsupplément de fer,:iùais la forme sous la-
quelle on administre le principe a une grande impor-
tance. Il faut, avant tout, choisir une préparation qui
n'impose aucun travail à la digestion.Ace point de
vue, l'eau d'Orezzareprésente la meilleure des prépa-
rations elle renferme la quantité de fer nécessaire à
la reconstitution de l'hémoglobine, et ses propriétés
digestives en font-un précieuxadjuvant de la médica-
tion ferrugineuse. Ainsi, l'eau d'Orezza répond à une
double indication réparation du sang par son,fer,
restauration de la digestionpresque toujours compro-
mise dans l'anémie et la chlorose.Cesdeux éléments,
bonne digestion et compositionnormale du sang, sont
connexes la secondeest impossible sans la première.
Quand j'aurai ajouté que les travaux du professeur
A. Gautier ont démontré que l'eau d'Orezza ne ren-

ferme aucunmicrobe, j'aurai dit que
le choixde cette

eau s'impose dans l'anémie commedans les maladies
digestives. Bien qu'il soit possible aujourd'hui, gràce
à une parfaite installation des bains, de suivre un
traitement à la station d'Orezza, l'eau transportée
donne encore-d'èxcellents résultats dansle traitement
à domicile,car soncaptage et son embouteillage par-
faits et sa nature mêmeen font une eau absolument
inaltérable dans le transport.

p. S. A propos de mon dernier article, quelques
correspondants condamnés au régime lacté pour di-
verses raisons me font observerqu'ils ne peuvent plus
suivre ce régime par suite -dela- satiété

et me deman-
dent ce qu'ils doivent faire: La réponse-est celle-ci'

régime lacté mitigé; prendre-dela -phosphatineFa-
liéres, aliment très légermais-très nourrissant qui se
recommande tout particulièrement à ceux qui- ont
l'estomac fatigué, dont la- santé générale et lesys-
tème nerveux sont ébranlés; elle- est un aliment très
reconstituant pour les vieillards.

D'S..

LA.

«H AUX lIffllAlTIS

Voici que cela se complique. Nous avons an-
noncé qu'une personne avait remis à M.
Henri Rochefort une somme de cent mille
francs destinée à faire la première mise de fonds
de la verrerie aux verriers de Carmaux. qui de-
vait allumer ses fours à côté de celle de M.Ressé-

guier.
Tout le monde s'attendait à voir les syndicats

profiter de cette heureuse aubaine, qui leur per-
mettait, au moyen de sacrifices relativement mi-
nimes, de rendre, suivant la formule socialiste,
les ouvriers carmausins propriétaires de leurs
moyens de production.
Mais les syndicats parisiens ne l'entendent pas

ainsi. La verrerie aux verriers, disent-ils, mais
c'est antisocialiste la verrerie appartiendra à
tout le monde ou ne sera pas. Tel est, en effet, le
résumé des résolutions prises, hier après-midi,
par le comité d'initiative au. café Béranger, rue
de Flandre.
M. Jaurès assistait à cette réunion où avaient

été
convoquésles

représentants dessociétéscoopé-
ratives» des syndicats ouvriers et des organisa-
tions socialistes.
Dans son rapport, le comité d'initiative, après

avoir exposé les
originesde

la grève de Car-
maux, concluait à l'établissement, non d'une
« verrerie aux verriers », mais d'une « verrerie
ouvrière », dont les bénéfices devraient être af-
fectés à la propagande révolutionnaire et de la
grève générale.
Les moyens financiers proposés, passablement

enfantins du reste, consistent à se procurer un

capital de cinq cent mille francs en émettant cinq
millions de billets de tombola à dix centimes et
à créer des actions de cinquante francs, dont la
plupart seraient divisées en coupures de cinq ou
dix francs, qui ne rapporteraient rien aux sous-

cripteurs.
Une commission de quarante-cinq membres,

dont vingt membres des syndicats,vingt mem-
bres des sociétés coopératives et cinq membres
du comité d'initiative, a été nomméepour présen-
ter un projet définitif. Elle formera le noyau du
futur conseil d'administration de la verrerie ou-
vrière.
La majorité des délégués, entre autres le ci-

toyen G-uérard, du syndicat des chemins de fer,
qui présidait, est allemaniste nous aurons donc,
si cela continue, la verrerie aux allemanistes.
Reste à savoir si les verriers gagneront à être
sous les ordres de leurs nouveaux patrons.

Vous venez de commettre une grossefaute,
a dit le citoyen Roussel, un pur guesdiste, à M.
Jaurès, en mettant les verriers sous la coupe des
allemanistes.

Vous n'entendezrien, à la politique, lui a
répondu ce dernier..

Léon Brésil

après la mort de mon père et j'y suis restée jus-
qu'à la fin. Je suis seule au monde. Elle m'a dit
de venir vous trouver et que vous seriez mon
amie. Je suis venue.
Elle parlait.d'un ton calme, elle demeurait tou-

jours toute droite, sans un geste, sans un mou-
vement sur sa figure blanche ses yeux seuls,
par leur expression devenue d'une incroyable
dureté, accusaient que, peut-être, une émotion
très forte luttait en elle.
Odette se tut quelques instants. Il y avait dans

l'attitude de cette jeune femme quelque chose
d'étrange qui imposait une gêne inhabituelle à
cette mondaine. Deslarmes lui étaient montées
aux yeux comme des souvenirs lui montaient au
cœur, elle s'approcha plus encore de la jeune fille,
éleva ses bras avec un mouvement qui hésitait
un peu et, d'une voix très tendre, hésitante aussi
pourtant, elle dit.:

Voulez-vousm'embrasser ?p
Eddel se jeta contre sa poitrine en un élan

presque brutal et l'étreigmt avec une nerveuse
violence.
Elles restèrent ainsi enlacées quelques ins-
tants Eddel avait eu un sanglot rauque, un seul,
et madame de Charlemont la sentait vibrer -tout
entière d'une convulsion de tout son être.
Enfin la pâle blonde dénouason étreinte et de

sa voix sombredit
Merci.

Odette prit une des mains frissonnantes de la
jeune femme et doucement l'attira vers un cana-
pé où elle la fit asseoir, se mit à côté d'elle, glis-
sant avec un geste de caresse un coussin derrière
elle.

Parlez-moi de votre mère, je vous en prie,
dit-elle.

C'est moi, madame, qui dois vous faire cette
demande, répondit Eddel, car j'ignore tout de
vos relations, de votre amitié elle n'a prononcé
votre nom que la veille de sa mort et ne m'a rien
dit de vous quece queje vous ai répété.

C'est étrange, murmura Odette d"unair pen-
sif, mais n'est-ce pas plus étrange encore qu'elle
ne m'ait jamais dit qu'elle avait une fille?

Non, pas étrange du tout tâchez de vous
rappeler si jamais elle vous a rien dit d'elle-
même?
Odette songea un instant.
Vous avez raison, dit-elle, jamais rien.

Toutes les circonstances de sa vie sont demeurées
des mystères pour moi je la croyais veuve, ja-
mais je n'ai songea lui poser de questions, iî y
avait autour -d'elle comme une atmosphère de
secret de cœur que j'aurais cru être sacrilège en
cherchant à pénétrer. Elle a eu sur ma vie une
étrange et puissante influence. Lorsque je l'ai
connue, j'avais seize ans à peine perdu ma
mère très tôt et je vivais très seule, très libre,

«sa PourcaJmetla.Toux,raeiiiter rexpectoBatlonetfortifier la- PoiWine',le Siropret là -'Pâté-pector&ïo:
deWTafôpossèdentdespropriétés.toutes spéciales
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EN PRÔVINFCE

UNE MANIFESTATIONItOTALISTE

BLOIS. -Uneimposante mauifestationr loyjaliste
a eii' lieu, hier,à Blois.
• Dans une réunion, à laquelle assistaient toutes* l'es
notabilités du parti royaliste du>département, M.
Calla, présenté par M.-le comtede Salaberrjv a été
vivement acclamé.
Parmtles assistants MM.le comte dft-Eaillyy.de
Fallois, vicomte de Salaberry, comt&.d« Salat'Ve-
nant, Ernest Petit, Ludovic.Guignard,Henri de Car-
donne,

Rouet dfr-Glermont, Lepeeq
de La

Closture,vicomte de Saint-Roman.Un grand nombre de p.ay-
sans,venus-en Blouse bleue du dimanche, de nom-
breux ouvriers étaient présents à la réunion.
M.le comte1de Salaberry, délégué du comité roya-

liste en l'absence de M. le marquis dé Sers, retenu
çat»un deuil, a prononcé une allocution spirituelle et
élevée qui a été très applaudie.
M. JGallaalensuite prononcé un vibrant discours,

faisant appel à l'action-et invitant les royalistes à;
-s'^fikaier par. une- propagande' incessante- L'audi-
taire, a acclamé l'orateur aux cris-de-: « Viv^la
France Vive le Roit» ,
Cette manifestation s'est terminéepar; un grand

banquet qui a réxinicent cinquante convives..M.le
comte de Saîaberry a porté un toast et fait voter
par acclamation une adresse,à,Monsieur le duc d'Or-
léans.
D'autres toasts très applaudis ont été portés, par

MM-de Clermont, C^lla et Ludovic Guignard.
ARRESTATIOND'UNERECEVEUSEDESPOSTES

NIMES. La receveuse des postes de La Verna-
rède, nommée Marie Pascal, a été mise en état d'ar-
réstation, ainsi que son frère, sa sœur et son beau-
frère.
L'enquête faite par l'inspection des postes sur les

détournements, qui atteignent soixante mille francs;
a relevé les faits suivants
Marie Pascal était associée avec une partie de sa"-

famille pour l'exploitation d'une distillerie de vins ét!
spiritueux installée aux environs d'Alais. Les fonds
étaient fournispar la receveuse des postes au moyen
de détournements importants qu'elle opérait notam-
ment sur les livrets de caisse d'épargne qu'elle déte-
nait et appartenant surtout aux ouvriers mineurs.
Avec ces fonds, elle faisait face aux échéances, aux

frais généraux, etc., de l'exploitation de l'usine.- Pour encaisser lesdites sommes1,elle remplissait
des feuilles de retrait decaisse d'épargne, signait du
nomdu titulaire du livret et touchait aux lieu et place
du déposant, qui était censé avoir retiré les sommes
par lui mises en dépôt.
Ces opérations, que Marie Pascal a. faites depuis
nombred'années, avaient toujours échappé aux exa-
mens des inspecteurs des finances.
Marie Pascal. a fait des aveux complets;

ODIEUSEACCUSATION

• CLERMON.T-FERRAND. Nous nous sommes
abstenus de parler jusqu'ici d'une causequi vient de
se plaider au tribunal d'îssoire, où M. le comte de
Maupas de Juglart a été l'objet d'une accusation ca-
lomnieuse et absurde, et nous attendrons encorel'is-
sue-,certainement favorable, que lui donnera la cour

d'appel pour
raconter à quel degré de bassesse et

d'infamie les passions politiques font descendre cerr
taines gens.
Quand la courd'appel aura prononcé, il y aura à

écrire un curieux chapitre de l'histoire des partis en
province,, sous la troisième république..

MUSIQUE

Académie NATIONALEDEmusique. Ouverture des
concerts dominicaux*

La direction de l'Opéra convie la critique et le
public à une série de concerts qui auront lieu
chaque dimanche. On y entendra des fragments
d'oeuvres dramatiques, soit anciennes, soit iné-
dites, des pièces symphoniques et des airs de
ballet. La séance d'ouverture s'achève à peine, à
l'heure où j'écris ces notes. Nous verrons par la
suite ce qu'il convient; d'attendre d'une telle en-

treprise, touchant laquelle tout jugement doit être
réservé, sous le bénéfice des observations sui-
vantes.
A l'endroit de la musique purement sympho-

Dique, les concerts de l'Opéra ne sauraient avoir
qu'une importance secondaire. Nos quatre com-
pagnies: concertantes, dirigées par MM.TaffaneL.
Lamoureux, Colonne et d'Harcourt,- répondent ou
peuvent répondre, avec évidence, aux nécessités
générales, en cet ordre d'idées. Relativement, aux
partitions de théâtre non représentées encore, je
crains fort que les scènes qu'on en détachera pour
les offrir à la foule sans appareil scénique desser-
vent, souvent, au lieu de les servir, les intérêts
des jeunes musiciens. L'œuvre théâtrale forte-
ment construite, déduite rigoureusement, se
tient en toutes ses parties et ne se fragmente qu'à
son grand dommage. Presque toujours son ca-
ractère se dénature et ses aspects se faussent en
ces auditions partielles, où l'intimité et les exté-
riorités de l'action sont également négligées.
Pour les partitions anciennes, l'inconvénient

est moindre, par ce motif que l'effet d'ensemble
en est déjà connu, mais l'impression des épiso-
des exhumés en restera, cependant, affaiblie.
Puisque l'on s'est décidé à faire danser les airs
de ballet par des ballerines en costume, le mieux
serait, sans contredit, de faire jouer aussi les scè-
nes dramatiques choisies par des chanteurs re-
vêtus des habits de leur rôle, et avec une mise en
scène sommaire. De pareilles réalisations à l'Q-

Îéra
n'offriraient, certes, point

d'insurmonta-
bles difficultés. J'estime qui! y faut penser si
l'on veut assurer à ces concerts une portée parti-
culière, intéressante, neuve et utile.

II ne m'a point paru que la grande scène du
Fervaal^ de M. Vincent d'Indy, exécutée sous la
direction de l'auteur, fû.tbien comprise. A parler
franc, sa structure et les mouvements qu'elle
suppose, lesquels sont constamment soulignés
par l'orchestre, la rendaient, dans les conditions
présentes, malaisée à saisir. On sait que M.
d'Indyestun musicien d'unrare savoir, d'une ha-

DfSavigay

P. R.

mon père s'occupant peu de moi. comme le vô-
tre a fait peut-être.

Oui. commele mien.
Unebizarre expression traversa le regard d'Ed-

i del,une farouche expression qui donna à Odette
ce même sentiment de gêne qui l'avait troublée
peu d'instants auparavant; une question lui vint
qu'elle nefit pas, ses yeux errèrent un moment
autourde la pièce puis elle reprit
J'étais une fillette très mal élevée, j'avais à

cette époque beaucoup de vanité, beaucoup d'é-
goïsme et une dose anormale de cette conviction
qui est dans presque tous les jeunes êtres que la
vie a le devoir d'apporter le bonheur. Je vous
demandepardon de tant parler de moi,mais il le
faut pour que vous compreniez le rôle que votre
mère a joué dans ma vie, ce que je lui dois et
pourquoi elle a eu raison en vous affirmant que
pour acquérir tous les droits à mon dévouement,
il vous suffisait de me dire que vous étiez sa
fille.
Eddel serra la main qui tenait la sienne, etj,

avec une respiration plus rapide, madame de
Charlemont continua

Je me souviens si nettement de la première
fois où je l'ai vue C'était au printemps. un
jour qui ressemblait à celui-ci, j'avais été faire
une visite à une jeune femme avec qui j'étais
très liée, une de vos compatriotes on la nom-
mait madame Sternberg, j'allais souvent chez
elle» samaison était toujours pleine de monde,
:0n m'y accueillait bien, trop bien, on m'y traitaiten petit prodige, on y encourageait mes excentri-
cités, ma mauvaise tenue -de jeune fille sans
mère. Il y avait là des hommesqui me faisaient
lacour et personne ne s'occupait de me prévenir
queparfoisje me compromettais. Ce jour-là, il y
avait une véritable foule dans le salon, et je fus
reçue par madame Sternbergavec des exclama-
tions d'enthousiasme. Il paraît que justement
elle s'occupait à énumérer mes rares mérites à
de nouvelles recrues, et elle me présenta tout un

troupeau de jeunes gens et de jeunes femmes;
puis comme la cérémonie semblait finir et que
j'allais vers le piano pour y déposer un rouleau
de musique que j'avais apporté, elle me dit
«Viens, il faut que je te présente à madame Pra-
delles. » Elle me conduisit versvotre mère, qui
était assise à l'angle de la cheminée, me nomma
et me laissa là, car quelqu'un venait d'entrer
dans le salon. J'avais beaucoup d'aplomb en
général, mais il y avait dans le regard de votre
mère quelque chose de particulier qui me dé-
monte, et je restai debout avec un air gauche et
une gêne inexplicable. tenez, j'ai eu la même
impressiontout à l'heure, lorsque vous m'avez
dit qui vous étiez. Je pense que c'est l'émotion
qui avertit lorsqu'on se trouve pour la première
fois en présence de quelqu'un qui doit avoir une
forte action sur votre vie. j'ai ressenti cela en
une autre circonstance^

bileté technique consommée, soucieux tout en-
sembled&ringéniosité musicale jusqu'à, la plus
minutieusecomplexité et de l'expression, gitto-
resq.ua.Qù.il a :rêvé une succession d'effets^,scé-
niques, le.concert ne montre que des combinai-
scns sonûEesqui ne s'expliquent pas*
L'artiste a eu le courage de publier, sans atten-

dre la repirésentation,.sonpoème,et samusique
ce dont je le loue sincèrement. Seulement' il se-
rait plus que délicat au critique de faire usage de
ces documents essentiels autrement; que pour son
étude personnelle, avant l'heure, où l'œuvre sera
présentée,au public entièrement et sous son vrai
jour. Touteeque je me crois permis d'e dire^ pour
le. momentet à un point devue strictement mu-
sical; cfèstçpiela curiosité de la; forme l'emporte
de beaucoup sur la richesse du tond.
Sousla- multiplicité des recherches harmoni-

ques et contrapantiques, sous les prestiges d'une
instrumentation divisée à l'infini* fe sens,, mal-
heureusement, wne. imagination froide et tout
extérieure. Point .de- penséesjaillissantes; nulle
générosité d'élan. Une dépense énorme de petits
moyens n'arrive pas à la. vraie grandeur:J'aspire à l'émotioiï je n'ai que la titillation
d'.uiievirtuosité sans:arrët, s3 épuisant' en-untra-
vailirïouï d'enluminure. Ajoutez que le musMea
affirme sa foi wagnériennesnonpar une ample et
hardiment indépendante fidélité aux principes,
mais, souvent, par une adéquation .de styleawi-
sinànt de bien près la; réminiscence-ou l'incon-.
scient pastiche. Malgrémoi, je me suis souvenu,
ici,;du chœur des guerriers du Crépuscule des
dieux Jà, de la plainte d'Amfortas ailleurs, et
plusieurs fois,j'ai pensé à la Kundry àeParsi-
fal. M.d'Indy a plus dequalités qu'il n'enfaut
pour faire des chets-rd'œuyre.Pourquoi Fervaal,avec d'exceptionnels mérites, ne paraît-il pas en
être un ?C'est ceque la représentation nous four-
nira seule le moyen d'indiquer en confrontant,
l'ouvrage entier, poème et musique, et le vérita-
ble enseignement wagnérien.

°

Il y a lieu de nommer les chanteurs qui ont
prêté leur talent à l'interprétation de ce long épi-
sode. MM.Affre,Noté, Bartet, Courtois, Douail-
lier, Gallois, Laurent, Idrac, Euzet et Lacome
ont rivalisé de zèle. La voix deM. Noté m'a, dans
cet ensemble, vivement frappé parsoii magnifi-
que timbre grave et mordant.

0

L'espace dontje dispose m'oblige à m'en tenir
au strict nécessaire pour le reste du concert, al-
ternativement dirigé par MM.Vidal etMarty. On
a joué l'assez fâcheuse ouverture du Corsaire, de
Berlioz; le superbe prélude de Rédemption,de
César Franck un maître qui n'eut jamais la
joie d'entendre à l'Opéra*une note de sa musique
et la page de Morset-Vita, de,Grounod,intitu;-

lée« Judex.»,choisieprobablementpour sa^onorité
décorative.
Diverses danses anciennes et fort agréables
ont été le prétexte d'aimables restitutions choré-
graphiques par les premiers sujets du corps de
ballet.
Nous, •avons eu, encore, deux fragments de

VHerculanum de Félicien David, une romance
jolie et débile, et un Bacchanale, où, passe un
curieux effet de pédale puis, le second tableaude YAlceste de Gluck, interprété spécialement
par MmeCaran,M. Delmas et M.Douaillier. Ah 1
pour le coup, tout le monde a senti le frisson du
sublime. Quelle grandeur simple et quelle force
naturelle d'invention émue,,émouvante Un mot
de Wagner, bon à>rappeler,me revient à la mé-
moire «Gluck nous apprend que l'âme des per-
sonnages, au théâtre, est la lumière du décor
même».

-,»»
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Premièresreprésentationsannoncéespour cettese-
maine:
Mercredi,au'Vaudeville,Viveurs,deM..HenriLa-

vedan.
Jeudi, à la Gaîté-,Panurge, de MM.HenriMeilhac
et de Saint-Albin,musiquedeM.RobeT.tPlanque.tte.
Vendredi,à1? Ambigule CapitaineFlorèaludeMM.

Emile.Moreauet Depré..
Samedi,au.Palais-Royal, le Remplaçant,,de MM.
WilliamBusnacliet GeorgesD.uval..

MlleMarsy,la charmante sociétaire de la Comé-
die-Française,est en ce moment légèrement souf-
frante et obligéede garder la chambre. Hier diman-
che, ellea dû être remplacée, en matinée, dans le
rôle deMlleHackendorf de l'Ami des. femmes,par
MlleBertiny,et, le soir, dans le premieracte du Fils
de Qiboyer,rôlede la baronne Pfeffer,par MlleRer
néeDuMinil.

Aujourd'huilundi, Mlle Persoons commencera à
répéterdans les Tenailles,de M. Paul Hervieuv,le
rôlede Pauline Yalanton.

M.Félix Faure n'avait pu assisterà la première
représentationdeMessire Du Guesclin..Il est venu,
hier soir dimancheà la.trenteet unième.
La directiondu théâtre de la Porte-Saint-Martin,
informéedès la veille de la. visitedu chef de l'Etat',
avait tenu à le recevoir dignement.Pendant'l'après-
midi, onavait dresséune tente de toute la largeur du
trottoir, rehausséed'un écusson garni de drapeaux
Le grandescaliw,les couloirs étaientornésde fleurs

depuis
le contrôlejusqu'à la logeprésidentielle.

La fouleenvahissaitles abordsdu théâtre quand,
à huit heureset demie, sans aucune escorte, deux
landaus ont amenéle président de la république

Paul Bartel
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Odette s'arrêta, son regard sembla.se retourner
vers une contemplation intérieure après quel-
ques moments de silence,, Eddel dit douce-
ment

Continuez, voulez-vous, ces choses que vous
dites me touchent tellement.
Les yeux d'Odette rapides revinrent vers elle

avec un étonnement.
Oh chère enfant, dit-elle, il me semble que

c'est elle qui vient de parler, j'ai éprouvé le mê-
me sentiment de sympathie et de chaleur qui
mettait tant de force dans ses moindres mots.
Gommeje vais, vous aimer, si vous le voulez
bien 1

Oui, je le veux, rçpondit la jeune femme
avec un accent étrange mais continuez, je vous
en prie.

Je ne saurais sans doute faire comprendre
à nulle autre, reprit Odette, de quelle nature
était le charme froid et puissant qu'émanait cette
femme si extraordinaire, mais vous, vous me
comprendrez. Elle m'adressa quelques paroles*
me dit qu'elle avait déjà plusieurs fois entendu
parler de moi.par madame Sternberg. Elle m'in-
terrogea sur mes études, sur mes idées. Je m'é-
tais assise auprès d'elle, je répondaisà ses ques-
tions, les yeux rivés aux siens, et une impression
extraordinaire grandissait en moi, je me sentais
diminuer, m'amoindrir, me dissoudre pour ainsi
dire dans ses yeux ils ressemblaient aux vô-
tres si calmes et si forts il me paraissait que
cette femme devait tout savoir, tout compren-
;dre.
J'avais, pour la première fois de ma vie, l'idée

que je n'étais qu'une sottepetite fille ignorante et
prétentieuse une misère de cœur mefaisait toute
humble devant elle commesi j'eusse été indigne
de son attention, et j'avais en même temps un
désir fou qu'elle mejugeât bien et une sorte d'im-
possibilité à m'exprimer qui me jetaient dans un
trouble indicible pendant qu'elle me parlait de sa
voix un peu sourde avec à peine un sourire à ses
lèvres et une telle gravité dans lès yeux. Est-ce
que vous comprenez quelque chose à tout ce que
je vous dis là?.

Oui, elle me faisait la même impression
qu'à vous. C'était une âme si supérieure a la vie
qu'on la sentait toujours déclassée au milieu des
autres humains. Vous l'avez bien comprise,
bien aimée sans doute aussi. Continuez.
Eddel s'était laissée aller en arrière, elle avait

renversé sa tête et l'appuyait au dossier du ca-
napé, les yeux clos, sa main tenant toujours la
main d'Odette.

Je crois, reprit madame de Charlemont, que
notre première causerie a durétrès longtemps et

j'ai dû
montrer toute, la frivolité vaine de mon

esprit. Puis d'autres gens se sont approchés et la
conversation est devenue générale. D'abord, je
me suis tue, j'avais un incroyable malaise moral,
j'étais mécontentedj}moiet irritée sans savoir

Fourcaud

et les personnesmiï l'asceempagnaien-t:11a- été reçu,
sur le seuil, pais, mBaduel, auprès de qui il s'est inv
1 médïatementinformé si le ministre de l'instruction
publique et des beaux-arts était' déjà arrivé, et sur
la réponseaffirmative, il a gagnésa loge p̂récédé par»
le directeur; ••
Autour de lui prennent place Mme Félix Fatrrwvt

MlleLucie Faur#, MlCombe»et'Mme-Combes-,le gé-
néral efe MmeTournieri.Ml et' MmeLe Qall, le coBŒr
mandant Mbreëcu.
Pas d'incidents durantla représentation. La belle

œuwede MCPaul Dérouièdeest jouée;. commetous
les-soirs, avec un:ensemble remarquable. Cbtjueliaet
ses excellents partenaires- sont' comme»élècteisés par
la présence du chef'dé l'Et&t; qui prend un: très vif
intérêt'au développ'ement'dramatique de=Messire Bu
GuescHn.

Après le second'acte, M. Félix?Faure-aifait appeler
Tauteur dans sa.loge et, en prôseKcedu=ministre des
beaux-arts, l'a chaudementfélicité et l?à/priâde vou-
loir bien transmettre tous ses conîplimeiïts à M. Cq-
quelîn.
Brefv excellentesoiréepour' Messire Du dueaolin.

et le théâtresdfcla BortetSaint-Mariiht.

Jamais pièce d'aucune sorte ne.fit aux Variétés
telles recettes «que celles du Carnet du diable. Ea
trente jours, on vient d'encaisser plus dedeux cent
cinq,mille-^raocs^- • ..•- '

Cesoir, lundi, à l'Ambigu, demièi-e.^présentation
de i l'Asde Trèfle,. Vendredii22, novèmbçëprochain,
«irrévocableinent »premièra représentation,du ffœgi»
taine. Floréal.,

Hier, MM.'H".Bùguet et A. Numès ont lu aux. ar
tistes dé Déjazet le douzième et dernier tableau-de
Déjazet-Revuequi doit succéder à Tous criminels.

La direction du Vaudeville vient,, avec l'assenti-
ment de MM.Victorien, Sardouet Moreau,d-'autoxiser
les artistes de leur théâtre à jouer le troisième actade MadameSans-Gêne à la matinée qui sera donnéaijle 28 novembre, au théâtre du Châtelet, au profit da
la caisse de secours des artistes dramatiques.
Les artistes ne faisant pas partie de cet acte ont

bien voulu se joindre à leurs camarades et y figurer,
La mise en scène sera des plus brillantes.

Très grande affluence,hier, aux Concerts Colonne.
Immense succès pour l'Or du Rhin dont i'exécufc

tion a été parfaite les chanteurs, l'orchestre et leus
chef ont été l'objet d'ovations enthousiastes.

Le bout de l'an de M. Floury, le regretté directeur
du Ghatelet, aura-heu-,demain mardi, à dix heures
précises, à la chapelle du-Père-Lachaise.
Les personnes-qui Sauraient pas reçu de: lèttos dte

faire-part sont priées-de considérer, le présent avis
comme en tenant. lieu.

Un excellentartiste, Joseph Goût, ancien chef d.'afc»
taque des seconds violons à Fprchestiïe.de lfOpéràt
est mortcette, semaine, à l'âge de soixante-quatrp
ans. Elève de Girard au Conservatoire, il avait' ob>
tenu un premier prix de violon vers 1850et était eni-
trè aussitôt;à l'Opêl'avqu'il nîavait plusquitté depuis
lors..

Mme Tarquîni d'Or vient d'obtenir un-vif succès à
Bordeaux dans Mignon et dans là Vivandière que
l'on donnait pour la première fois- auGrctnd-Théâtrèi

SPECTACLES DIVERS
On a encore refusé du monde, hier, au Nouveau-

Cirque. Rien d'étonnant à cela, car te coquet établis-
sement de la rue SaintHonoré tient le record des af-
tractions sensationnelles avec Roseo, KarlAix, miss
Gertrella, Henri French, miss Bertholdi et les ours
lutteurs, qu'on ne selasse pas d'aller voir et applau-
dir.

La première représentation de les Deux tentations;
pantomime de MME..José Frappa et OctavePradals,
musique deM. Frédéric Toulmouche., aura lieu, de-
main mardi, au Casino de Paris,, sur la scène du
Nouveau Théâtre..
Le défi lancé par le célèbre boxeur nègre Franck

Craig, a été relevé par un champion belge.
Lapremière rencontre de ces deux pugilistes aimât

lieu ce soir au Casino de>Paris.

C'est devant une:salle archicombledie tout ee qu«
Paris compte de notabilités qu'a eu lieu samedi,, au
Tréteau deTabarin, la première représentation de
Fleurs de moignons,,comédiebouffe en vers d& J<*
Redelsperger, musique de G. Chaïtoiï^
Le suecôs, on peut le dire, en a été formidable, et

le fou rire qui a secouéla salle pendant une. demi}-
heure n'avait d'interuption que pour laisser le temps
aux excellents- interprètes, MM:Seigneur et Quélusf,
de lancer quelque nouvelleboutade hilarante^h

Nicolet
L_
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CatlRSESAVINCENNUS.
r (Obstacleset trot):

Lundi 18 novembre 1895
Les courses commencerontà une heure, trente.
Nos prévisions
Prix de Consolation. Ordonnance;
Prix de la Banquette. Mariolo.
Prix Vichnou. EffendiU.
Prix du Brook;-r- Gloire.
Handicap de clôture. Lubin.
Prix des Claies.. Alacran.

COURSESAAUTEUIL
Dimanche 17novembre, 18Q5-

Résultais

La pluie n'a pas cessé de tomber, hier, pendant la
réunion d'Auteuil, gâtant une des plus jolies journées
de courses de la Sociétédes Steeple-GhasosdeFrance;.
Eneffet, outre l'attrait dupiix de Chrdons, il y avait
le prix Aston Blount et le, prix Mauhourguet, trois
épreuves classiques du plus haut intérêt.

g

pourquoi. Depuis que je ne regardais plus dans
ses yeux, la singulière hypnose où m'avait mise
madame Pradelles s'effaçait.
Et un moment ona: parlé de gens assez ridi-

cules que je ne connaissais que de vue et dont jea
m'étais souvent moquée»;il leur était arrivéquel*-
que accident, une perte de fortune, je crois, en-
traînant des suites flétrissantes et imméritées, ôa
causait de cela légèrement c'est à cemoment-là
que j'ai éprouvé tout à coup le besoin d'entendre
le son de ma propre voix, de secouer»en parlant,
l'anxiété qui me pesait sur la pensée, et j'ai dit
des choses sottes et méchantes de ces gens, ona
beaucoup ri; ce succès m'excitant, j'ai redoublé
d'ironies faciles pour démontrer que le malheur
dont on s'occupait était comique, puis la conver-
sation a dévié, quelques personnes se sont levées
pour partir, il s'est fait un déplacement de tous
les groupes et je me suis retrouvée isolée de nou-
veau avec votre mère, dans l'agitation général*.
Je n'étais plus tournée verselle.
Tout à coup, elle a posé un doigt sur mon bras

et je me souviens qu'il m'a semblé que quelque
chose à quoi je ne pouvais échapper venait de
s'abattre .sur moi. Elle a demandé, de sa voix
calme, si je pensais vraiment toutes les choses
que je venais de dire j'ai répondu que oui. J'a-
vais de nouveau les yeux dans les siens, alors
elle a prononcé cette phrase, qui n'est jamais de-

puis sortie de mon cœur «Vous n'avez donc ja-
mais senti le poids de votre propre solitude pour
ne pas désirer en sortir par la pitié ?» Puis elle
s'est levée, m'a saluée d'un mouvement de tête
et elle est partie, sans que j'aie trouvé un mot à.
répondre, sans que j'aie pu faire un geste qui té-
moignât de Faction extraordinaire que cette
phrase si simple venait d'avoir sur moi. Voilà
quelle a été notre première rencontre.

Et après ?dit Eddel, toujours immobile et
les yeux clos.
–-Après, je l'ai revue encore chez madame

Sternberg, et je me suis écartée d'elle avec un
sentiment de honte. C'est elle qui est venue h
moi, me demandant si je voulais aller avec elljv
à une exposition de tableaux dont on parlait
beaucoup. J'ai accepté.Nous nous sommes pro-
menées longtemps elle disait des choses admi-
rables sur la peinture, qu'elle jugeait commeell»
jugeait tout, avec une incroyable profondeur.
Puis elle a parlé de moi elle m'a expliqué qua
je ne comprenais pas ma véritable nature, que ja
valais mieux que je ne croyais et qu'il fallait lâ-
cher de mejuger moi-mêmepour savoir ceque îa
pouvais faire. Elle m'a expliqué que nul n'a la
droit de se laisser vivre et que chacun a une œtt^
vre à accomplir, une œuvre de pitié toujours.
OhI la laçon dont elle prononçait cemot-là 1

UsMîvreO J. RICAHQ


